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AVANT - PROPOS. 3 


IVÎalgré les progrès étonnans, que la 

Pathologie des os a faits dans ces derniers 
tems, il me paraît que l'histoire de l’exos¬ 
tose n’a pas été assez, approfondie, et que 
nous en serions à-peu-près encore à ce 
qu’a écrit Houstet sur cette matière (i), 
sans les lumières, qu’ont répandues sur la 
formation et la nutrition des os les Phy¬ 
siologistes modernes, et notamment l’illus¬ 
tre M.r Scarpa dans son mémôire sur 
leur intime structure. A l’aide de ces lu¬ 
mières il n’est plus permis d’adopter l’étio- 



(i) V. Mém. de l’Acad. de Chir. de Paris, 


troisième vol. 
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logie de l’exostose émise par Houstet, 
Chirurgien d’ailleurs estimable, et on ne 
doit désormais considérer cette tumeur que 
comme une suite de l’altération des forces 
vitales départies au système osseux. 

L’observation qui forme le sujet princi¬ 
pal de cet écrit viendra à l’appui de no¬ 
tre assertion, et fournira une nouvelle 
preuve des effets quelquefois surprenans , 
que peut produire une cause légère en ap¬ 
parence , mais suffisante pour déranger 
l’harmonie des mouvemens vitaux dans une 
partie quelconque. 

L’on verra en effet que l’exostose, dont 
il est ici question, et qui forme une espèce 
différente de celles établies par l’écrivain 
sus-nommé , a été le résultat de l’exalta¬ 
tion de la fonction nutritive, soit dans les 

N 

deux os de la jambe qui en étaient le siè¬ 
ge , soit dans leur périoste aux dépens des 
autres tissus organiques, qui les recouvraient. 

La dégéneration consécutive de ces tis¬ 
sus fixera avec intérêt l’attention des Chi¬ 
rurgiens Physiologistes 3 et les accidens 
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divers, dont fut suivi le retranchement du 

membre, ainsi que l’indication du moyen 
qui a réussi préférablement à tous les au¬ 
tres pour cicatriser la plaie, n’exciteront, 
peut-être, pas moins celle des Praticiens 
Pathologistes. 

Ce mémoire sera par conséquent divisé 
en trois parties. La première contiendra 
l’historique de la maladie depuis son ori¬ 
gine , jusqu’à l’entrée du sujet qui en était 
atteint, à l’Hôpital de la Clinique. La se¬ 
conde offrira le détail de l’état de la mala¬ 
die à cette époque , des circonstances relati¬ 
ves. à l’opération qu’on a crue indispensa¬ 
ble , à ses suites, ainsi que celui des différens 
moyens curatifs qu’on a dû employer pour 
obtenir la cicatrice de la plaie et la con¬ 
servation de la malade. La dernière com¬ 
prendra la description de l’exostose, et l’ex¬ 
plication de la figure que j’en ai fait tirer 
pour en faciliter l’intelligence. Enfin je 
terminerai par des remarques pathologiques 
et "cliniques , que j’ai cru devoir placer en 
forme d’appendice pour ne point couper 
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le fil de la narration, et distraire ainsi le 

f 

Lecteur. \ 

J’ose me flatter que les détails, dans les¬ 
quels j’ai cru devoir entrer , justifieront le 
titre de particulière que j’ai donné à cette 
exostose. Puisse ainsi ce faible travail mé¬ 
riter quelque intérêt aux yeux des hommes 
intelligens et honnêtes ! Puisse-t-il concou¬ 
rir , en quelque façon, à l’avancement de 
la plus utile des sciences, et au soulage¬ 
ment des malheureux qui en invoquent les 
•secours ! 
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i, La simple expérience est la mine d'où se ti- 
„ rent presque toutes les richesses de l’arti 
„ mais Vor qu'elle fournit est toujours con- 
i} fondu avec beaucoup d'autres substances 3 
„ qui se montrent avec les memes apparencest 
» l'observation est la pierre de touche qui 
i} l'éprouve et nous les fait distinguer. 

Quesnay , Précis de la suppuration putride. 


pag. 71. 



IVÎarie Magdeleine Molard , femme Picco > 

de la commune de Barge , arrondissement 
de Saluces , département de la Stura., fit , à 
l’âge de onze ans , une chute dans un champ 
sur des restes de tiges de rgiaïs; il lui en est 
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résulté une contusion avec déchirement de la 

peau à la partie antérieure et inférieure de la 

jambe droite , à 4 ou 5 travers de doigt de 

son articulation avec le pied. Suivant l’usage 
* » — * ^ ^ • 
des paysans , on n’appliqua sur sa blessure 

que des remèdes empiriques , suggérés par 
des gens étrangers à l’art de guérir: aussi la 
plaie dura-t-elle plus de trois ans, et la janv- 
be resta toujours enflée aux environs de la 
cicatrice. Cet accident cependant n’a point em¬ 
pêché les règles de paraître à l’époque ordi¬ 
naire, et la santé de cette femme n’a été , 
d’ailleurs , aucunement altérée. 

Mariée à vingt-deux ans, elle ne tarda pas 
à devenir enceinte, après avoir toutefois souf¬ 
fert une perte utérine très-abondante. Ce fut 
vers la moitié de cette première grossesse 
qu’elle eut de nouveau le malheur d’être at¬ 
teinte à cette même jambe par une échelle 
de bois , qui en tombant heurta contre l’an¬ 
cienne cicatrice , la réouvrit , et causa une 
échymose , qui dégénéra en abcès. 

On ne songea non plus cette fois d’appeler 
à son secours aucun homme de l’art : on se 
borna à lui prescrire le repos , qui n’était 
déjà que trop impérieusement commandé par 
les douleurs quelle souffrait, et à lui appïi- 

V 
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quer des topiques, dont l’effet se réduisit à 
calmer les souffrances , sans satisfaire à l’in¬ 
dication principale. 

Elle accoucha à terme de trois enfans mâ¬ 
les , qui ne vécurent que quelques jours : 
mais sa couche n’eut aucune suite fâcheuse , 
et elle se remit dans l’espace de tems ordi¬ 
naire aux femmes de la campagne. 

Dix mois environ après son premier enfan¬ 
tement, Marie Magdeleine Picco redevint gros¬ 
se : à cette époque elle pouvait encore se 
servir de la jambe affectée, qui était toujours 
enflée et ouverte, et qui paraissait même em¬ 
pirer à mesure qu’avançait la grossesse. Elle 
accoucha dans le terme ordinaire d’une petite 
très-bien portante , qui vit encore. Cette cou¬ 
che fut également heureuse que la première, 
et malgré qu’elle allaitât son enfant, elle put 

• r I JC. \ t | 

encore marcher et travailler à la campagne 
pendant six mois environ, après lesquels elle 
fut forcée de se servir d’un bâton pour pou¬ 
voir traîner , et avec bien de peine, la jambe 
malade. C’est dans cet état qu’elle fut obligée 
de fatiguer considérablement autour des vers- 
à-soie au printems du 180$ , et cette fatigue 
produisit une inflammation considérable à la 
jambe. Visitée par le .Médecin, la malade su- 
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bit une saignée , après laquelle la suppuration 
de l’ulcère s’est rendue, dit-elle , beaucoup 
plus abondante et fétide , et ce ne fut qu’a- 
près avoir fait usage de différens topiques 
proposés par des gens de la profession, aux¬ 
quels on eut enfin recours , mais sans suite, 
que se fit la séparation d’une pièce du tibia 
de la largeur , à ce que la malade m’a assu¬ 
ré , de la paume de la main à-peu-près, con¬ 
vexe extérieurement, concave du côté qu’elle 
touchait au corps de l’os, et qu’elle tira d’el- 
le-mêmc peu-à-peu par l’ouverture calleuse de 
l’ulcère* Mais la sortie de ce corps étranger 
ne contribua en rien à la guérison , et la 
jambe n’en demeura pas 'moins ulcérée , tu¬ 
méfiée, et pesante au point que depuis cette 
époque la malade a été condamnée à réster 
assise sur le lit, se pansant d’elle-même avec 
toute sorte d’onguens et d’emplâtres. 

L’exaspération de la maladie locale après 
le second accouchement, et la vie sédentaire 
ont sensiblement influé sur la santé de cette 
femme : il en est résulté la suppression de 
ses règles pendant onze mois. Des saignées 
faites à l’autre pied, et répétées à des inter¬ 
valles plus ou moins considérables, furent le 
seul remède qu’on opposa à cette aménorrhée. 
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qui cessa à la fin, et les règles reprirent en¬ 
suite leur cours ordinaire. 

Ainsi elle a passé plus de trois ans (i) 
couchée dans une écurie, ne vivant que d’ali- 
mens grossiers mal préparés, que lui appor¬ 
taient ses parens , lesquels, après l’avoir faite 
visiter de tems à autre par quelque Chirur¬ 
gien , en trouvèrent enfin un , qui leur an¬ 
nonça avec assurance que la malade n’était 
plus susceptible de guérison , honnis qu’elle 
s’assujettit à l’amputation de la jambe, et qui 
l’encouragea à se faire transporter à l’Hôpital 
de S.t Jean de cette Ville pour être confiée 
à mes soins. 

p ■ •' * * % m • , jQp V ^ * 

II. 

Le 27 juin 1808 Marie Magdeleine Picco 
fut recouvrée à l’Hôpital de S.t Jean , et le 
lendemain couchée dans un des lits de la cli¬ 
nique externe , au numéro 282. Elle avait 
alors 28 ans environ , et sa constitution ne 
paraissait aucunement se ressentir de la ma¬ 
ladie locale. 


(1) Depuis le primeras de 1805 jusqu’à la fin de 
juin 1S08. 
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A ma première visite la jambe droite que 
je mis à découvert et que j’examinai attenti¬ 
vement, entouré de mes élèves, nous a d’a¬ 
bord offert un large ulcère sordide à sa par¬ 
tie antérieure et inférieure, permettant facile¬ 
ment à l’index de pénétrer jusqu’au tibia, que 
je trouvai découvert et raboteux dans l’éten¬ 
due d’un travers de doigt environ. C’est d’ici 
que s’est séparée la pièce d’os dont il est 
parlé ci-dessus , et que la malade tira d’elle- 
même ; c’est encore ici qu’a commencé la 
maladie , qui fait notre sujet. La jambe était 
énormément volumineuse , ayant à sa partie 
moyenne environ 120 millimètres de diamè¬ 
tre , dure et rénitente ; on aurait dit qu’elle 
n’était formée que d’un gros os cylindrique 
couvert de la peau , qui y était tendue, rou¬ 
ge ou plutôt livide , et causant à la malade 
une sensation de cuisson, sans que cependant 
la chaleur en fût sensiblement augmentée au 
toucher. Le pied était dans l’état naturel quant 
à sa forme , mais il ne pouvait nullement être 
écarté de l’angle droit qu’il faisait avec la 
jambe ; et celle-ci pliée à angle aigu sur la 
cuisse représentait un vrai Z. Ayant relevé 
cette jambe avec la main , elle m’offrit un 
poids extraordinaire, comme si j’avais haussé 
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un bloc de marbre. Cependant son volume 
contre-nature , ainsi que la couleur altérée des 
tégumens , diminuaient en montant vers le ge¬ 
nou ; et à 5 ou 6 travers de doigt de cette 
jointure , la jambe , quant à sa couleur et sa 
forme , paraissait dans l’état naturel : seule¬ 
ment les tégumens ne présentaient pas au tou¬ 
cher toute leur souplesse et leur élasticité or¬ 
dinaire, Mais la malade, n’y a jamais souffert 
aucune douleur , sauf lorsqu’on tentait de l’é¬ 
tendre , c’est-à-dire, d’éloigner ce membre de 
l’état de flexion permanente où il était depuis 

long-tems. 

D’après cet état morbifique que j’ai exa¬ 
miné scrupuleusement pendant 3 ou 4 jours 
consécutifs , et sur lequel j’ai fait aux élèves 
les observations que j'ai cru nécessaires , il 
ne me fut pas difficile de saisir l’unique mo¬ 
yen qui s’offrait de sauver la malade. L’am¬ 
putation de la jambe au lieu déterminé fut 
décidée , et Marie Magdeleine y consentit 
avec une espèce de contentement. 

Comme je m’attendais à l’altération ou à 
l’ossification de quelqu’une des artères qui doi¬ 
vent se lier dans l’amputation de la jambe , 
j’ordonnai qu’on mît échauffer des boutonà de 
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fer, et qu’on préparât des petites chevilles 
de cire pour m’en servir au besoin. 

Les Chirurgiens qui se trouvent souvent 
dans le cas de pénétrer avec le tranchant 
dans les tissus vivans , apprennent avec le 
tems à connaître, par un certain mode de ré¬ 
sistance qu’ils rencontrent * l’etat naturel oit 
morbifique des parties qu’ils divisent. 

J'avais à peine entamé la peau et pénétré 
de quelque ligne jusqu’au tissu cellulaire , 
que je m’apperçus que les tégumen§, sur les¬ 
quels je devais agir, n’étaient pas sains ; 
aussi vis-je d’abord un flocon de substance 
lardacée jaunâtre s’interposer entre la lame 
du couteau et le bord inférieur de l’incision. 
Dans l’espoir d’être -plus heureux * je portai 

de suite le tranchant plus haut vers le ge- 
nou, sans cependant dépasser la ligne de ri¬ 
gueur tracée par les maîtres de l’art. Vaine 
espérance I Je trouvai ici la même résistance, 
et, ce qui est pire, je reconnus que le corps 
même des muscles, que je coupais, était dans 
un état morbifique, c’est-à-dire, qu’il ne res¬ 
semblait plus au tissu musculaire ni par la 
couleur, ni par la consistance,-ni par le plan 
qu’il offrait. 

J’avoue , que d’après cet apperçu je fus sur 
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le point d’abandonner l’opération , ou de la 
pratiquer de suite à la partie inférieure de la . 
cuisse ; mais les idées qui s’étaient d’abord 
présentées à mon esprit 'dans cétte cruelle al¬ 
ternative firent place à des rayons d’espé¬ 
rance , qui vinrent, avec la rapidité de l’é¬ 
clair, relever mon courage, et je continuai à 
couper toutes les parties molles suivant les 
règles de l’art. 

La difficulté que je rencontrai à passer la 
pointe du couteau a travers le ligament in¬ 
terosseux, me fit présumer que son tissu était 
ossifié presqu’en entier , ce dont je m’assurai 
avec le toucher , et je découvris encore par¬ 
la que les deux os étaient ici plus volumi¬ 
neux et d’une surface plus irrégulière, qu’ils . 
ne le sont ordinairement, 

J’étais à peine arrivé avec la scie au canal 
médullaire du tibia, qtfe la malade, qui jus¬ 
qu’alors n’avait point donné de signes extraor¬ 
dinaires de souffrance , poussa des cris per- 
çans. La difficulté que je trouvai dans ce 
moment à continuer la section de Los, et qui 
me paraissait dépendre de ce que les dents 
de ^instrument se fussent engagées dans la 
compresse fendue , me fit présumer que la 
douleur excessive dont se plaignait la malade 
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fût l’effet des • secousses que j’imprimais au 
membre, et que la flexion inamovible de la 
jambe rendait presqu’inévitables. 

Mais je fus bientôt détrompé. L’organe mé¬ 
dullaire dégénéré en une substance fongueuse 
très-sensible était la source de cet accident; 
et j’ai vu par la suite qu’il n’a point été di¬ 
visé par la scie comme à l’ordinaire , mais 
qu’il s’est déchiré à une ligne environ de la 
surface de l’os. Cependant les deux os furent 
divisés sans éclats , et sans esquilles. 

Ayant fait relâcher le tourniquet pour dé- - 
couvrir les artères , j’ai vu avec surprise que 
le sang en jaillissait à jet continu comme il. 
fait en sortant des veines , dont elles parais¬ 
saient, avoir acquis la souplesse et la texture. 

Cette circonstance me frappa, et me fit crain¬ 
dre que le tissu artériel dégénéré jusqu’à une 
■hauteur, que je ne pouvais déterminer, pour¬ 
rait donner lieu à une hémorrhagie consécu¬ 
tive des plus dangereuses. Je saisis donc çt 
je liai avec toute la circonspection possible 
les artères , en les serrant peu-à-peu avec le 
fil , de crainte d’en déchirer les tuniques al¬ 
térées , et j’eus ainsi la satisfaction de réus¬ 
sir à empêcher pour toujours la sortie du 
sang. 


> 
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J’appliquai ensuite l’appareil ordinaire, et je 
m’occupai très-soigneusement à ranimer les 
forces de la malade , qui était dans un acca¬ 
blement effrayant , non certainement produit 
par le sangf qu’elle eût perdu, mais par les 
souffrances qu’elle dut endurer à cause de la 
longueur imprévue de l’opération , et néces¬ 
sitée par les circonstances. Je i chargeai en 
conséquence un élève de la dissection de la 
jambe amputée, et de faire un rapport exact 
et bien détaillé sur l’état des parties molles, 
qui couvraient les os, que je me fis remettre. 

Placée dans son lit avec le moignon situé 
le plus commodément possible , la malade 
agitée par des frissons universels , et dont 
la figure décomposée , ainsi que la petitesse 
du pouls, annonçaient un état de spasme uni¬ 
versel , fut restaurée par des cuillérées de 
bon vin , d’une potion cordiale, et parle ca¬ 
lorique appliqué sur l’extrémité inférieure sai- 

• ", i ^ i . ~ t v ^ ^ r ' ^ 'I ♦ ^ ^ • • 

ne , moyennant des linges chauds , souvent 
rechangés. Ces moyens combinés produisirent 
l’effet désiré, et l’ayant revue deux heures 
après , je la trouvai dans un état plus rassu¬ 
rant. 

En attendant je n’ai point caché à mes élè¬ 
ves et aux autres spectateurs mes craintes sur 
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l’issue de cette amputation , sans leur dissi¬ 
muler non plus, que la désorganisation inat¬ 
tendue des parties molles , qui constituaient 

le moignon pourrait bien être, elle-seule, la 
cause de l’insuccès, que d’autres accidens me 
faisaient d’ailleurs apprçhender, 

Le, premier danger que je craignis immi¬ 
nent , était l’hémorrhagie secondaire ; j’avais 
après cela à redouter que la gangrène ne 
s’emparât du moignon ; et j’avais en outre à 
lutter contre les suites, de'la suppuration pu¬ 
tride inévitable. 

9 -• v®, •* * ' • » • % % * * • •, 1 » i‘ » • * • 

Mais ce qui me causait encore beaucoup 
d’inquiétude, c’était la difficulté que je pré¬ 
voyais de retrouver un moyen propre à cica¬ 
triser cette surface dégénérée, sans être obli¬ 
gé ou de la détruire par le cautère actuel , 
o,u de recourir à une seconde amputation. 

J’ai , déjà fait observer que les ligatures 
avaient réussi à obvier au premier de ces ac¬ 
cidens , contre lequel j’avais eu outre opposée 
la précaution, nécessaire dans toute amputa¬ 
tion , mais plus impérieusement commandée 
dans le cas dont il s’agit , de laisser le tour-, 
niquet à demeure , et de recommander aux 
deux élèves, qui sont restés à côté de la ma¬ 
lade, de visiter souvent le moignon , pour le 
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serrer en cas d’effusion sanguine, et me faire 
appeler de suite. 

L’état d’accablement oh était plongée la ma¬ 
lade a cédé aux secours sus-énoncés, mais il 
fut suivi d’une réaction violente du système, 
qui a causé une pleurésie la mieux caractéri¬ 
sée , et pour laquelle j’ai dû la faire saigner 
deux fois , et lui prescrire un looch pectoral 
huileux. Pendant que les symptômes de la 
poitrine cédaient par l’usage de ces remèdes, 
un devoiement très-abondant se manifesta avec 
petitesse et fréquence du pouls , ce qui me 
fit changer de méthode , et recourir de nou¬ 
veau aux toniques et aux légers astringens : 
je prescrivis donc une dissolution de diascor- 
dium dans une eau cardiaque, et de la limo¬ 
nade légère pour boisson , aidés de tasses de 
bouillons rendus plus nourrissans par le jaune 
d’œuf, et de quelques cuillérées de bon vin. 

Ce passage subit d’un état éminemment in¬ 
flammatoire, fà une maladie promptement asthé¬ 
nique , me fit craindre pour les jours de là 
malade , ou pour le moins je m’attendais à la 
gangrène du moignon. 

Le quatrième jour après l’opération, l’appa- 
reii se trouva imbibé d’une exsudation rous- 
sàtre, extraordinairement puante: je le ch an- 
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geai, et je n’eus pas de peine à m’apperce- 
voir , par le très-mauvais état des chairs, que 
mes craintes n’étaient pas tout-à-fait destituées 
de fondement, quoiqu’il n’y eût point encore 
de mortification. Je pansai donc avec des lin* 
ges fins trempés dans de l’acide muriatique 
oxigéné très-étendu dans un véhicule conve¬ 
nable : c’est avec ce topique que je faisais 

• V 4 4Ê 

arroser plusieurs fois par jour l’appareil; et 
par l’emploi de ces moyens combinés la ma¬ 
lade parut prendre iln peu d’amélioration , 

mais la suppuration était toujours eu petite 
quantité , et fort fétide. 

Le septième jour après l’opération, vers le 
soir, Marie Magdeleine fut attaquée d’une très- 
violente fièvre précédée de tremblement, avec 
des saccades horribles de tout le corps , et 
surtout du moignon , qui me firent craindre 
pour une seconde fois la chute prématurée 
. des ligatures , et une hémorfhagie secondaire. 
Heureusement cet état spasmodique fut de 
courte durée , et remplacé par une chaleur 
universelle très-grande , qui diminua vers le 

matin avec l’apparition d’une sueur générale. 
Depuis ce moment la fièvre a pris le carac¬ 
tère adynamique le plus décidé : la diarrhée 
a toujours continué , et la malade est allée 
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&uix bords du tombeau , malgré remploi le 

plus énergique des toniques , des excitans , 
des antiputrides les plus Vantés. Il s’est même 
ajouté à tant de maux , qui menaçaient ses 
jours , une très-large escarre gangréneuse à 
la région du sacrum , qui fut traitée suivant 
les principes de l’art. 

Pendant cet état accablant de tout le sys¬ 
tème de la malade , les bords de la plaie dé¬ 
tachés , flétris et très-douloureux , et la sur¬ 
face du moignon présentant une excroissance 
en forme de champignon , ou pour mieux 
dire, de chou-fleur de couleur pâle orange , 
exhalant une matière très-infecte , qui repous¬ 
sait les élèves les plus courageux et les plus 
zélés , malgré l’emploi adopté dès le com¬ 
mencement de l’appareil de désinfection de 
M.r Guiton-MorVeau , n’ajoutaient que trop 
de faisons pour redouter une fin tragique pro¬ 
chaine. 


Versée vingtième jour consécutif à l’opé¬ 
ration, et le quatorzième de l’administration 
des secours sus-énoncés, les forcés vitales de 
la malade parurent se réhausser sensiblement, 
et ranimer l’espoir de la sauver- mais le re¬ 
tour de la toux, et celui des autres phénomè¬ 
nes pectoraux , qui avaient cessé pendant le 
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stade le plus périlleux de l'adynamie, et qui 
reparurent avec le caractère du catharre, vin¬ 
rent malheureusement rallentir cet espoir . il 
me fallut donc encore une fois avoir recours 
aux adoucissans , que je rendis ensuite légè¬ 
rement expectorans , attendu la grande diffi¬ 
culté qu’éprouvait la malade à se débarrasser 

des matières, qui engorgeaient les voies aérien¬ 
nes : par cette méthode de traitement inter¬ 
ne , à laquelle j’avais ajouté la limonade sul- 
phurique , j’ai réussi à calmer le mal. 

Cependant l’état du moignon ne s’était point 
ressenti de l’amélioration obtenue dans tout 
le système , et la plaie offrait toujours une 
fongosité jaunâtre très-sensible , exhalant un 
pus de même couleur, et fétide ; cette cir¬ 
constance jointe à la diarrhée qui continuait, 
quoique en moindre quantité , malgré les to¬ 
niques et les opiatiques que je lui adminis¬ 
trais , et à la fièvre hectique qui consumait 
la malade, me fit penser que ces derniers 
symptômes, que je croyais désormais un effet 
du repompement de l’humeur malfésante, qui 
se secrétait. dans la fongosité , et des dou¬ 
leurs que la" malade éprouvait à tous les pan- 
semens , quelques légers qu’ils fussent , au¬ 
raient infailliblement amené un marasme mor- ; 



tel, si je ne me déterminais d’abord à dé-, 
truire par le feu cette masse de chair dégé¬ 
nérée , ou bien à amputer au-dessus du genou. 

L’un et l’autre de ces moyens présageaient 
dans ma pensée une issue funeste : d’ailleurs 
je penchais à croire que j’aurais pu obtenir 
également mon but, si je réussissais avec le 
calorique à changer seulement les conditions 
physiques de cette végétation, sans exposer la 
malade aux angoisses de la cautérisation, et à 
ses suites: des essais heureux que j’avais déjà 
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faits de ce moyen dans des ulcères fongueux, et 
gangréneux , d’après la lecture du mémoire de 

FaüRE sur l'emploi de la chaleur actuelle dans • 
le traitement des ulcères (i), et plus encore la 
Savante lettre de ce Chirurgien au célébré 
Pouteau (2), et la docte et généreuse réponse 
de ce dernier m’y encouragèrent, d’autant 
plus que je me croyais autorisé à supposer Je 
tissu osseux dans un état favorable, par la sé“, 
paration en deux segmens, qui s’était faite, à 
l’époque ordinaire, de la portion du tibia dé¬ 
nudé de l’organe médullaire pendant la section 


([) V. Mém. de l’Acad. de Chirurg. tom. 15 en 12 , 
pag. 375 - 

(2) V. Œuvres posth. tom. 1 , p* 520. 
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de cet os; d’ailleurs l’idée que je m’étais faite 
de cette exoâtose ; et l’observation citée par 
M.r Scarpa (i) d’un cas, où les restes d’une 
tumeur semblable n’empêchèrent point la .ci¬ 
catrice du moignon de la jambe qu’il avait 
amputée, me tranquillisaient assez stir les pro¬ 
ductions stalactiformes, qui se prolongeaient 
le long dé la portion restante du péroné. 

Je me servis donc de charbons ardens (2) , 


que j’approchai peu-à-peu du moignon, autant 
que la malade pouvait supporter, et j’engageai 
quelques-uns des élèves les plus zélés à ré¬ 
péter dans la journée la même application : 
dans l’intervalle des échauffemens je faisais 
couvrir le moignon comme auparavant. Il ne 
s’est pas écoulé plus de quatre jours de l’em¬ 
ploi du calorique , que, à notre grande sa¬ 
tisfaction , nous vimes les effets les plus avan¬ 


tageux: non-seulement l’aspect de l’ulcère ne 
fut plus si allarmant et le volume du moignon 
diminua, mais les douleurs que la malade y 
éprouvait à tous les pansemens, et cette fatale 
diarrhée, qui résistait à tous les remèdes, di¬ 
minuèrent aussi sensiblement, ce qui rendit 


(1) L. cit. p. 6$. 

(2) C’était vers le 10 d’août. » 
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peu-à-peu, avec l’appétit, lés forcés nécessaires 
à la malade ; et telle a été l’efficacité salu¬ 
taire de ce moyen , que son action bienfé- 
sante s’étendit non-seulement à toute la fon¬ 
gosité , qu’il réduisit peu-à-peu en une sur¬ 
face ulcéreuse simple, mais il amena la gué¬ 
rison par adhérence d’un sinus à lyi partie la* 
té raie externe du moignon montant vers la 
tête du péroné, que je^çraignais cariée: c est 
encore à. - ce moyen que nous dûmes la satis¬ 
faction inattendue de voir la malade eloigner 

à volonté le moignon de cette flexion à an¬ 
gle aigu, d’où l’on ne pouvait auparavant 
l’écarter tant soit peu sans lui arracher des 

cris perçans.- 

Tandis que ce bien s’opérait dans le moi¬ 
gnon , l’ulcère de la région sacrée tendait 
aussi sensiblement vers la guérison; la fièvre 
avait cessé , ainsi que le dévoiement, et la 
toux était réduite à peu de chose, de ma¬ 
nière que la malade se rétablissait à vue 
d’œil , et vers la mi-septembre elle s’est trou¬ 
vée radicalement guérie avec la cicatrice du 
moignon ferme et solide , et n’ayant que l’é¬ 
tendue ordinaire. 

J’ai Visité cette femme dans ses foyers quel¬ 
que mois après sa sortie de l’Hôpital: elle 
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m’a paru jôiiir de la meilleure santé,. et com¬ 
mençait même à marcher à l'aide d’une jambe 
de bois. Ayant examiné la cicatrice du moi¬ 
gnon, je l’ai trouvée très-solide, un peu plus 
élevée du côté du péroné que sur le tibia , 
dont nous avons observé que s’était détachée 
la portion qui avait été dénuée de l’organe 
médullaire pendant l’amputation. 

^ ^ ^ . plr I i v i f 1 1 1 - J F 
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j’ai dit ci-dessus, que les Secours pressans 
que demandait l’état allarmant de Marie Mag-/ 
deleine Picco après l’opération, et les soins 
continuels que cet état exigeait de moi, m’a¬ 
vaient empêché de faire moi-même la dissec-, 
tion de la jambe amputée , dont les parties 
molles , ainsi que les os , me paraissaient de¬ 
voir offrir des altérations de tissu dignes de 
toute l’attention de l’observateur Pathologiste* 
J’ai donc confié cette tâche à un élève, qui, 
malgré la meilleure volonté , n’a cependant 
pu s’en acquitter que d’une manière impar¬ 
faite. Quant aux parties molles , ce qui man¬ 
que aux détails que j’ai reçus , est en partie 
compensé par les observations qu’a offertes le 
moignon, et par ce que j’y ajouterai dans les 
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remarques j où , à l’aide de quelques obser¬ 
vations d’une dégénérescence analogue du 
tissu musculeux , je tâche d’apporter quelque 

lumière sur ce point de pathologie. 

Mais il est fâcheux pour moi.de n’avoir 
rien à communiquer sur l’état des os frais , 
qui devaient sans doute présenter des parti¬ 
cularités remarquables. Quant à l’état des os 
secs , il m’a paru si intéressant, que j’ai cru 
devoir en donner la figure, tirée d’après na¬ 
ture , pour la plus grande intelligence de leur 
description , ce qui forme le sujet principal 
de cet article. 

| 

Les tégumens de la jambe amputée étaient 
partout d’une épaisseur considérable : altérés, 
comme nous avons vu , dans leur couleur et 
dans leurs autres qualités sensibles, ils offrirent 
partout l’apparence du lard rance : tous les 
muscles étaient dans une désorganisation plus 
ou moins complète , c’est-à-dire , métamor¬ 
phosés en une substance cellulaire informe , 
de couleur jaunâtre, pleine d’une humeur gé¬ 
latineuse épaissie , plus résistante dans quel¬ 
ques endroits que dans d’autres, par-ci par-là 
cartilagineuse, difficile à diviser, et criant 
sous le scalpel comme si l’on avait coupé" de 
la glace. 
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. La planche présente les deux os dans lêuf 
état actuel, de manière à y voir la face ex¬ 
terne du péroné, qui offre des altérations pro¬ 
pres à exciter la curiosité. 

• Le tibia A, qui a souffert directement le 
choc des corps contondans , est aussi celui , 
dont le volume a été augmenté plus considé¬ 
rablement, du moins vers la partie inférieure, 
où l’on observe une protubérance irrégulière¬ 
ment ronde, longue de iis millimètres et large 
de 78, laquelle présente une surface convexe C, 
inégale , et semblable à la peau de chagrin : 
c’est ici que doit avoir commencé l’exostose, 
et où s’est faite la séparation de la pièce d’os 
dont il est parlé dans l’article premier. Au- 
dessus de cètte protubérance , qui occupe la 
moitié de la longueur de l’os depuis la mal¬ 
léole , le tibia diminue peu-à-peu de volume 
et forme une espèce de cône tronqué , dont 

la base est vers la protubérance, de manière, 

• • . r 

qu’à sa pointe ce cône, comparé à un tibia 
d’une personne de moyenne taille , est d’un 
volume peu au-dessüs du naturel. Cette pro¬ 
tubérance a dans sa plus grande grosseur 4$ 
millimètres de diamètre. 

Divisé par une section longitudinale , qui 

passe par le centre de la protubérance , ce 
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tibia présente une cavité médullaire formant 
deux cônes réunis à leur base , dont une ré¬ 
pond à la malléole , et l’autre à l’extrémité 
sciée du tibia, La première est plus considé¬ 
rable à proportion qu’elle s’approche de la 
malléole ; le volume et la longueur de celle- 
ci D considérablement augmentés, sont for¬ 
més par l’épanouissement de la substance ré¬ 
ticulaire de l’ps , composée de lames et de 
filets osseux très-subtils et déliés , comme 
soyeux , et recouverte d’une lame compacte 
plus épaisse que dans l’état naturel : grossie 
dans tous les sens cette malléole a dû antir 
çiper sur la cavité articulaire qui termine l’os, 
ce qui, avec une semblable augmentation de 
volume de la malléole du péroné , explique 
la situation inamovible à angle droit du pied, 
dont nous avon$ fait mention ci-dessus. 

De tout l’angle interne du tibia ont végété 
des excroissances osseuses de couleur et d’ap¬ 
parence de l’ivoire , de figure variée , sta- 
lactiformes , qui unissent cet os au péroné 
dans plus de la moitié de sa longueur EEE, 
Une semblable végétation éburnée , stalacti- 
forme, de figure semi-circulaire, naît de l’an¬ 
gle postérieur de l’os à 85 millimètres envi¬ 
ron de son extrémité supérieure , et finit à 
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la malléole, La plus grande élévation du corps 
de l’exostose de cette végétation cristiforme, 
et dont la moitié supérieure se trouve divisée 
en deux espèces d’ailes ptérygoïdtennes , est 

de 2 S millimètres. 

Au-dessous de cette espèce d’ailes cette pro¬ 
duction osseuse perd peu-à-peu la couleur, et 
la consistance de l’ivoire, et se confond avec 

P top 

la surface en peau de chagrin, comme nous 

l’avons décrit ci-dessus. 

Examiné par sa partie postérieure le tibia 

laisse voir sa grande augmentation de volume 
correspondante à la proéminence sus-énoncée, 
et présente une surface ridée dans toute si 
longueur, n’ayant de végétations éburnées 
que vers sa partie mitoyenne , ou l’on voit 
un prolongement de celles que nous avons 
observé partir de son angle interne ; une au- 
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tre chose digne de remarque c’est que cet os, 
qui est triangulaire dans l’efat naturel , sé 
trouve ici quadrangulaire, l’angle additionnel 
commençant à la base du cône, par lequel 
nous avons vu cet os se terminer vers le ge¬ 
nou , où il est plus saillant. 

Le péroné B, sans avoir acquis un volume 

aussi considérable que le tibia , offre cepen¬ 
dant des particularités plus curieuses à l’ob- 
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gervation ; j’ai eu soin de les faire retrace^ 

• . . p> 

dans la figure, Il ne faut d’ailleurs point ou- 

' 1 ' % ^ M # I > « 

blier que ce n’est que par contre-coup que 

cet os a été atteint de l’altération dont nous 
niions donner le détail. 

On voit dans ce péroné droit et conique 
ga malléole grossie presque symmétriquemenf 
à celle da tibia G. Au-dessus de cette apo¬ 
physe l’os présente antérieurement et exté¬ 
rieurement deux surfaces irrégulièrement plaj 
nés G G, et séparées par l’angle supérieur ex¬ 
terne , couvertes de productions éburnées de 
differentes figures , ; au moyen desquelles la 
moitié de sa longueur devient continue au tij 

bia. Comme ce dernier, il est aussi quadran- 

gulaire ; et de ces quatre angles l’interne, ou 

celui qui répond au tibia „ contient le - plus 
de végétations osseuses en forme de crêtés , 
qui se prolongent même au-delà de l’endroit 
où il a été scié , et qui, vers la face anté¬ 
rieure, viennent se réunir avec celles dont elle 
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est tapissée, formant à la portion de cet os, 
qui regarde la protubérance du tibia, une 
couche épaisse de tissu éburné , tout hé,rissé 
d’aspérités et de pointes stalactiformes. Une 
semblable végétation osseuse cristiforme proé- 
mine de l’angle externe , et elle est égale- 
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ment plus épaisse et plus garnie vers la grande 
protubérance du tibia. Le largeur la plus con¬ 
sidérable de cette surface, entre 1 angle inter¬ 
ne, et le supérieur externe, est de 38 millimè¬ 
tres. La surface de l’os de ce dernier angle 
à l'inférieur externe est de SS millimètres ; 
et cette surface , comme la précédente , est 
couverte dans les trois quarts de. sa longueur 
d’une couche éburnée , pas cependant aussi 
épaisse, ni hérissée d’autant d’aspérités que 
la première ; cette surface a , dans sou plus 
grand diamètre, 57 millimètres, y compris le 
prolongement cristiforme, qui s’élève de 1 an¬ 
gle inférieur^ externe , lequel dépassant de 10 
millimètres le plan de l’os à sa partie moyen¬ 
ne , va diminuant peu-à-peu soit, vers le ge¬ 
nou , soit à mesure: qu’il descend vers la mal¬ 
léole. 

L’angle interne et postérieur, ou l’addi¬ 
tionnel, n’est bien marqué que du sommet de 
l’os , vers le genou , jusqu’à la moitié de sa 
longueur , où il se perd peu-à-peu dans une 
gibbosité oblongue inégale et raboteuse, dans 
laquelle il se confond, et dis parait vis-à-vis 
la protubérance du tibia. Cette gibbosité a 
dans son centre 35 millimètres de diamètre? 
on y voit auàsi par-ci par-là des productions. 
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çburnées stalactiformes. Enfin l’angle addi¬ 
tionnel est parallèle à celui que nous avons 
remarque contre l’ordre naturel dans le tibia. 

Au surplus ces étranges végétations osseu¬ 
ses , ainsi que les os, dont elles émanent, 
ne présentent nulle part d’affection morbifique 
dans leur texture; dépouillées, moyennant un 
acide minéral allongé, du phosphate calcaire, 
dont elles sont encroûtées, on y voit un tissu 
réticulaire organisé, comme la substance com¬ 
pacte des os en état de nature l’a offert à 
M,r Scarpa (i). Mais, semblables au lierre 



(il Désirant connaître plus particulièrement la com¬ 
position de ces végétations osseuses , inorganiques en 
apparence, j’ai eu recours aux lumières chimiques de 
M.r le Docteur aggrégé Rizzetti, ci-devant Professeur 
adjoint, Membre de cette Académie Impériale des scien¬ 
ces , lettres, et beaux-arts. Ce savant s’y est prêté avec 
tout l’empressement d’un ami , et avec cet intérêt qu’on 
lui connaît pour le bien de l’humanité qu’il sert avec 
tant de zèle , et pour l’avancement de l’art qu’il cul¬ 
tive avec tant de succès. Par ses essais chimiques 
faits comparativement sjit plusieurs parties de cette 
pièce osseuse, comme l’on voit à la partie supérieure 
de la crête du tibia, et en bas de la surface en peau de 
chagrin, qu’il a entamée avec la lime, il résulte que la 
matière dont sont encroûtées les végétations stalactifor¬ 
mes est éminemment osseuse , et paraît beaucoup ana- 
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malfésant, elles paraissent avoir été engendrees, 
et nourries aux dépens des différens organes 
au milieu desquels elles ont pris naissance. 





logue h l'émail des dents .Les autres détails que 

contient l’intéressante note qu’il m’a remise, trouveront 
leur place ailleurs. 
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PATHOLOGIQUES ET CLINIQUES. 
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epuis Galien , qui a enseigné que les os 
sont susceptibles d’inflammation soit primitive, 
soit consécutive à celle des tissùs qui les recou- 
yrent, jusqu’à Boerhaave, qui a écrit que ces 
organes sont sujets aux mêmes maladies dont 
sont atteintes les parties molles (2), et depuis ce 
dernier jusqu’à nos écrivains modernes, je ne 
sache point que l’on ait donné aux savantes 
leçons de ces grands maîtres les développe- 
mens dont elles sont susceptibles. Et certes, 
comment l’aurait-on pu faire avec les théories 
alors dominantes sur l’ostéogénie, sur la nu¬ 
trition , et sur. l’inflammation? Bien plus, nous 



» •• I a 1 a . ft ^ * K \ • • s t 4 * . 
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(1) De tumoribus pag. mihi % 3. 

(2) Vansw. in Boerkhaave aphorism. de cognosc. 

«t carand. motb. ^. 512. 
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voyons, même dans.des ouvrages modernes, 
confirmée l’opinion de De-Sauvages (i), que 
les os ne peuvent se gonfler, avant que d’être 
ramollis : assertion hypothétique, quoique re¬ 
çue sans réplique jusqiPà ce jour (2). 

Avant d’entrer dans l’explication des diffé- 
rens phénomènes', qui eurent lieu dans l’his¬ 
toire de l’exostose de Marie Magdeleine Pic- 
co , je vais exposer ma manière de penser 
sur la formation de l’espèce d’exostose par 
cause externe , qui fait le sujet de cet écrit 
(3) ; car pour celles, qui viennent d’un vice 



(1) Nnnquam substantia ossea tumet nis* remollita 


fuerit. Nos. metli. part. 1 , pctg. 86. v 

(2) Je dis hypothétique relativement aux exostoses de 

cause externe , consistant, comme celle qui nous occupe, 

dans l'accroissement actif de la texture d’un os. En effet 
comment expliquer l’usage que font toujours de leurs 
membres les Sujets qui en sont atteints, sans qu’ils en 
eussent des courbures considérables ? Chez ma malade, 
par exemple, les deux os de la jambe, entièrement exos- 
tosés, avaient même une rectitude, qu’ils ne conservent 

point ordinairement. v * 

(3) Tous les auteurs donnent le nom de bénigne ■ à 

cette exostose : j’aimerais mieux l’appeller active , dans 
le même sens, que M.r leB. Corvisart appelle actif 
, l’anévrisme du coeur avec accroissement de son vo- 
* lume, une plus soüde consistance, et une plus grande 
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fâdical du système osseux, ou de cause in¬ 
terne , il n’y a aucun doute que les théories 
reçues ne leur soient applicables , de mérite 
que le nom de passives , par- lequel je vou- 
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drais les désigner. 

Au lieu de considérer l’exostose comme le 
phlegmon du système osseux , ainsi qu’il est 
dit dans presque tous les * traités ,■ je pense 
que cette tumeur en est plutôt un effet, une 
terminaisonde la meme manière que nous 
voyons quelquefois l’inflammation des par¬ 
ties molles laisser après, elle une augmen¬ 
tation de volume irrésoluble , parce qu elle 
.est produite par le travail organisateur de la. 

phlogose (i) qui a precedee, et qui a fait > 
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„ énergie de son action. V. son essai sur les maladies 
j, et les lésions organiques du coeur, p. s 8. 


(r) V. ToMMASmi sulla febbre di Livorno p. 99 et 
suiv., et les notes p. 427 et suiv. Darwin Zoonomia 
tom. 3. Cette manière d’envisager l’exostose active est 
d’ailleurs conforme aux lumières que les plus savans 
Physiologistes modernes ont répandues sur la propriété 
de la fibre animale, appelée turgor vitalis, turgescence 

vitale active, en vertu de laquelle la fibre à l’impres¬ 
sion d’un stimulus s’étend, s'allonge et s’épanouit; c’est 
de cette propriété qu’ils font dépendre le développe¬ 
ment temporaire, et physiologique de certains organes. 



pour me servir des paroles de M.r le Professeur 
Corvisart , “ de l’organe précédemment in- 
?> flammé un centre, de nutritionxpèüsaactif, et 

a y a fixé une quantité plus grande de. àub- 

» stance nutritive (i)„. L’exostose active ne 
doit pas non plus être comparée à l'induration, 
dont Sont quelquefois, attaquées les parties molles, 
le tissu cellulaire , et les glandes surtout, après 
PinflammatiomDans cette terminaison, qui peut 
aussi avoir lieu dans. les , os (2), et -qui forme ■ 
une autre espèce d’exostose de cause exter¬ 
ne , les propriétés vitales de la tumeur sub- 


f \ 


P 


». • | 4 a. mm g | ■ _» 4 « t « 1 

ainsi que l'accroissement organique des différenS tissus 
organises, et des os mêmes. V. entre autres la précieuse 
dissertation de mon savant collègue Canaveri de vU 
talitatis ceconomia pag. 10, et le tom. 3, pag. 457 et 

sniv. des leçons critiques etc. de M.r le Professeur 
•Tommasini. .. l. 

(1) L. cït. ibid. 

(2) V. dans le tom. VI du nouveau Journal de Méd. 

les observations des maladies des os par sehréûon su¬ 
perflue de M.r George Ness-Hiix, traduites par M.r 
Dubar. V. aussi tom. 12 de l’ancien Journal pag. 53^ 
une observation de Bonté Médecin à Coutances sur 
une exostose monstrueuse , où il est dit que r ‘ là ma* 
,, tière qui formait la masse totale de la tumeur a paru 
„ n’avoir aucune organisation „. Nous reviendrons 
bientôt sur cette observation. 


39. 

distante , loin d’être plus énergiques , s’y trou¬ 
vent au contraite enrayées, et presque suffo¬ 
quées par la quantité de matière inorganique,* 
qui fut déposée rentre les lames, les feuillets 
et les fibres des différens tissus durant la pé¬ 
riode inflammatoire. Un auteur moderne , qui 
a considéré les diverses terminaisons de l in- 

a ' 

flammatiofi dans L’organe pulmonaire, a remar¬ 
qué , que dans l’induration qui survient aux 
poûmons après leur phlogose, et qu’il appelle 
hépatisation , si on laisse macérer dans l’eau, 
et qu’on lave à plusieurs reprises des mor- 
Geaux de poumon ainsi dégénéré, on les fait 
redevenir perméables à l’air. Que ne peut-on 
pas produire le même effet chez les vivans 
avec nos moyens médicinaux (i) ! 

De cette manière la première espèce d’exos¬ 
tose , ou active , quelque soit son siège dans 
l’épaisseur de l’os, présentera toujours dans 
la tumeur plus ou moins dure , qui la forme, 
un surcroît d’actioii vitale proportionnée à la 
plus grande masse qu’elle doit animer, sans 
aucun dérangement des fonctions du système: 


te 




* 
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(i) V. Hist. des phlegmasies, ou inflammations chro¬ 
niques par M.r Broussais tora. x, pag. 11. V. aussi 
Corvisart 1 . c. pag. 160 et suiv. 
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tandis que dans l’exostose passive ■ l’altération 
de l’organisme de l’os s’unit toujours à quel¬ 
que vice général. r 

En appliquant au système ^osseux les mê¬ 
mes principes sur le développement des orga¬ 
nes et sur leur nutrition > que les plus.savans 
Physiologistes modernes ont établis pour les 
autres systèmes, et en envisageant le pliéno-. 
mène pathologique , inflammation } lorsqu’il 
est réduit à certaines bornes , et permanent 
(i) comme une nutrition augmentée par l’ex- 
citement des actions organiques d’une partie^ 
ensuite d’un stimulus , il me semble qu'il 
n’est pas moins aisé de comprendre, et d’ex¬ 
pliquer la formation d’une exostose à la suite 


(x) L’observation attentive des phénomènes patholo¬ 
giques , qui se passent dans l’économie animale sou$ 
l’influence de l’inflammation nous démontre, que ses ef¬ 
fets varient en raison de son intensité, depuis la mort 
de la partie qui en était le siège, jusqu’à la formation 
de nouveaux tissus organisés. Pour produire ce dernier 
phénomène un léger surcroît d’action vitale suffit : les 
adhérences organiques des poûmons à la plèvre , des 
hernies au sac, le développement des loupes, des sar¬ 
comes , des exostoses actives etc. après des irritations 
quelquefois inapperçues , très-souvent oubliées, en sont 
une preuve convaincante. 
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d’uft coup, d’une chute etc. qull l’est actuel* 
lemént de rendre raison de l’augmentation, ou 
développement extraordinaire d’un membre , 
dont la nutrition est excitée par un stimulus 
habituel, du mouvement par exemple ; et de 
la même manière, que par le procédé nutri¬ 
tif, ou par les forces assimilatrices en état 
physiologique, les os se nourrissent et crois- , 
sent dans l’adolescence, après qu’ils ont acquis 

assez de solidité pour résister â tous le 9 mou- 

vemens nécessaires de la vie, et au poids du 
corps, pourquoi cette augmentation de volu¬ 
me ,, çette plus grande et excessive nutrition 
ne pourra-t-elle pas avoir lieu après que, par 
une cause ^quelconque 7 , la somme des for* 
ces vitales, départies 

été multipliée dans quelqu’un des orga¬ 
nes qu’il compose ? . Cet accident doit d’au¬ 
tant plus facilement avoir lieu quand l’indi¬ 
vidu se trouve dans i’âge, où l’excitation vi¬ 
tale de tous les systèmes, et de l’osseux paf 
conséquent, est au plus haut dégré d’énergie 
voulue par les lois, qui président au déve¬ 
loppement du corps.' ; 

En partant de ce principe , et en ne con¬ 
sidérant l’exostose active que comme une 
suite de l’accroissement des forces assimila- 


t-i 


au tissu osseux aura 



4 * 

tfices (Tune portion du système Osseux* nous 
pourrons , ce me semble , trouver une expli¬ 
cation satisfésante de la nature particulière de 
celle qui forme le sujet de ce mémoire , et 
rendre en outre raison' de quelques, autres 
exostoses de cause externe (i). .. 


(i) Je conserve dans mon, cabinet le fémur droit d’un 
homme, qui de son vivant boitait de cette extrémité à 

^ -- x «■*' I 4 JT V v v ■' V *. V f i i " V 

cause de la luxation, peut-être de naissance, en haut, 
et en déhors, de la tête de cet os. Du tiers inférieur de 
sa longueur part une exostose active triangulaire, la¬ 
quelle commençant par sa pointe de la ligné âpre, s’é¬ 
largit peu-à-peu , en montant, et acquiert 40 .millimè¬ 
tres à sa base : ici elle se détache du corps de l’os 
qu’elle a grossi de 30 millimètres , et, moyennant un 
angle obtus , elle se porte de derrière en dedans et en 

• if* j • » 1 

Haut pou^ l’étendue de 80 millimètres ; et finit en bec 
de flûte : la largeur de cette-branche montante est de 
35 millimètres; là ou eilp se ^qurbe, cette éminence 
est traversée par le trou, médullaire. Elle est d’ailleurs 

• • 4 » a # 1 ^ '• ê X i# C *- JL C « ^44 1 v . / __ v 7 j v, ■ * 

bien organisée, et ne diffère du reste de l’os que par 
un pèu plus de blancheur. Il paraît quë cette apophyse 
extraordinaire ait été l’effbt du tiraillement des fibres 

r % • » • , * r 

de l’osi opéré-par la violente'contraction des adducteurs, 
qui s’y implantent, dans les efforts, que devait faire ce 
misérable pour relever le membre, et marcher. Une au¬ 
tre petite exostose active de forme odontoïde avec la 
pointe en bas sort de la partie inférieure interne du 

• * * ( f* • * 

tibia de ce côté, a deux travers de doigt de la malléole. 



il me paraît déjà évident, qu’avec les dis- 1 
positions organiques laissées dans la jambe 
droite par la première contusion Marie Mag¬ 
deleine Picco ait dû éprouver, après le second 
coup , des symptômes d’irritation , et de phlo- 
gôse bien plus étendus et profonds que la 
première fois , eu égard soit à la cause plus 
forte , soit à l’état pathologique préalable, soit 
finalement à la manière impropre et empi¬ 
rique , dont elle fut traitée : et si le résultat 
de cette combinaison de circonstances n’a point 
été aussi promptement nuisible à l’état du 
membre affecté , cela est provenu première* 
ment de la marche lente, et pour ainsi dire 
chronique qu’affectent toutes les maladies des ' 

os, même les plus actives, et de la manière 

non moins obscure , avec laquelle se forment 
les ossifications dans les divers tis9us qui en 
sont 'susceptibles , comme le périoste , qui , 
quoique destiné , comme dit Bichat , à empê -• 
cher les progrès de Vossification de se livrer à 
d'ir régulier es aberrations, n’en est' pas moins 
toujours prêt à se mettre en rapport avec la 
substance calcaire, et à s’en encroûter lorsque 
le mode de sa sensibilité organique vient à 
changer (i): dn second lieu de la dérivation 

■ ■■ ■ . i» ■ ■■ ■■■ P ' - * — —— " ■" T» i*i' ^ 

(1) Anat. gén. totn. 3, pag« 81 et suir. 



Considérable, qui existait à cette époque vers la 
matrice, des actions vitales de tout ie système, 
déterminée par les lois, lesquelles règlent 1 ac¬ 
complissement duphénomène admirable, qui s’y 
passait. Cet état ayant cessé par l’enfantement 
de trois jumeaux, la maladie de la jambe a 
dû nécessairement empirer dans les dix mois,, 
qui précédèrent la seconde grdssesse , et mê¬ 
me pendant le cours de celle-ci, quoiqué à 
un moindre dégré, par l’accrétibn subsistante 
clés propriétés vitales des deux organes pri¬ 
mitivement affectés, et le développement con¬ 
tre nature de leur tissu quides y attirait: ces 
deux causes ayant acquis une plus grande 
énergie après le second accouchement, il en 
est du résulter l’exaspération rapide de la ma¬ 
ladie, et le besoin, où Marie Magdeleine Pic- 
co s’est trouvée bientôt réduite, de se servir 
d’un bâton pour pouvoir se soutenir, et traî¬ 
ner avec peine sa jambe affectée. En atten¬ 
dant le gonflement excessif des deux os, leur 
pésanteur augmentée en proportion de leur 
masse, les végétations éburnées stalactifor- 
mes , qui sortaient du périoste , et du liga¬ 
ment interosseux ossifié#, et s’insinuaient par 
leurs pointes au milieu des faisceaux muscu-* 
laires, comme pour en pomper le principe 
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vital, la désorganisation successive de tous 
les muscles, devaient peu-à-peu rendre impos¬ 
sible l’usage de ce membre, et forcer cette 
femme à une immobilité insurmontable. C’est 
effectivement ce qui lui est arrivé après les 
accidens inflammatoires soufferts dans le priit- 

tems du 1805. 

En décomposant par l’analyse la maladie , 
dont a été attaquée Marie Magdeleine Picco, 
et remontant ainsi à ses causes éloignées, l’on 
voit clairement que l’exostose active, qui, unë 
fois formée , devient une tumeur absolument 
irrésoluble , est un des résultats des lésions 
vitales du - système fibreux et osseux, que 1 art 
pourrait empêcher , si les malades, qui y ont 

souffert des atteintes mécaniques,en cherchassent 

d’abord les secours, et si plusieurs de ceuxquil’ë- 
xercent, au lieu de traiter sans distinction d âge, 
de sexe.,de tempérament, et sans évaluation des 
différent dégrés de la cause, toutes les con¬ 
tusions de ces systèmes par des spiritueux, 
des irritans de toute sorte , s appliquassent à 
acquérir les connaissances nécessaires sur la 
physiologie des os, et fussent persuadés que 
ces organes , malgré l’obscurité et la lenteur 
de leur action vitale , ne sont pas moins su¬ 
sceptibles d’irritation , et que leurs proprié- 
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tés organiques une fois excitées , il en doit 
-tésulter, quoique moins fréquemment, et dans 
.un laps de tems plus considérable , les mê¬ 
mes effets , que nous présentent les parties 
iqolles sous l’influence des mêmes circon- 

^ 4 ‘ . ,»î K L t 0 » • 

stances. 

Par conséquent de la même manière , et 
t par les mêmes raisons , que dans lès irrita- 
,tions de ces dernières, les Chirurgiens instruits 
cherchent à prévenir leur phlogose par tous 
ies moyens propres à émousser la sensibilité 
organique excitée par le coup, on doit, dans 
la contusion des os, et surtout lorsqu’elle ar¬ 
rive à des sujets jeunes et vigoureux, avoir 

soin de saisir l’indication directe et primitive 

*# 

qui se présente' d’abord, celle d’empêcher le 
-développement d’une trop vive sensibilité vi¬ 
tale. Il faut suivre ici précisément les mêmes 
'conseils, que donne très-savamment M.r le 
Professeur Richerand pour prévenir les acri¬ 
diens inflammatoires , qui compliquent ordinai¬ 
rement la fracture de la rotule (î). Nous 
laisserons parler l’auteur lui-même, puisque, 
ce qu’il dit, est entièrement applicable à no- 



(ï) Mém. de la Soc. d’émul. inéd. tom. 3, p. 65. 
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tre cas. “ Parmi ces moyens prophilactiques 
„ les plus efficaces sont les fomentations avec 
„ l’eau végéto-minérale , mais sur-tout l’ap- 
„ plication prolongée : des réfrigérans , de la 
„ glace pilée , ou de l’eau très-froide. Ces 
„ moyens ne conviennent que dans cet état 
„ de maladie , où la cause efficiente venant 
„ d’agir , l’état inflammatoire n’existe pas en- 
„ core. .... Lorsqu’on trempe dans un bain 
„ de glace une partie , qui vient d’être sou- 
„ mise à L’action des- causes irritantes, n’y 
„ éprouve-t-on point un sentiment de torpeur: 1 




La sensibilité vive au moment de l’immer- 


„ sion ne diminue-t-elle pas bientôt, ne pa- 
„ raît-elle pas même un moment suspendue?.... 
„ En éteignant celle-ci pour un instant, ou 
„ au mqins en la diminuant beaucoup, n’est- 
„ ce pas contre la cause même du mal , que 
„ ce moyen paraît agir ,>? 

Ce traitement du premier période d’une lé¬ 
sion mécanique du tissu osseux est nomrseu- 
lement indiqué pour prévenir l’altération vi¬ 
tale dont il s’agit (particulièrement si l’on a 
soin d’y joindre -la saignée, ou l’usage des 
caïmans internes , suivant la manière que, par 
sa violence , le coup a porté atteinte à la sen¬ 
sibilité générale)-, mais on réussit aussi, en 
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l'employant, à empêcher le développement 
de la phlogose , qui ne manque guères de 
paraître dans les parties molles environnan¬ 
tes, et dans le périoste surtout, dont 1 irri¬ 
tation se communiquant ( comme l'avait déjà 

dit Galien , et comme l’a tout récemment 
démontré l’Auteur Français précité (1) ), par 
les innombrables filamens , qui s’insinuent dans 
le tissu ossèux, peut occasionner > .dans que 
ques circonstances, un excès d’action• organi¬ 
que capable de donner lieu à la formation 

d’une exostose, \ 

La pratique nous confirme assez souvent 

cette succession d’effets dans «n os , qui, 
avant reçu des contusions traitées par des 

stimulans, ou négligées, après un laps de 

tems plus ou moins considérable , pendant 

lequel il s’y est développée une légère sen¬ 
sibilité animale, présente au toucher une tu¬ 
méfaction solide, d’autant plus difficile à maî¬ 
triser , qu’on aura laissé écouler plus de tems, 
pendant lequel cette tuméfaction ait pu subir 

une forme organique. 

L’on ne doit donc point être surpris , que 

• « * - - - — j J n' 1 AC' 
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Marie Magdeleine Picco se trouvant dans:les 

j m • 1 • I > t 4 K_ _— 



(i) V. Broussais 1. c- pag- 2S* 
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circonstances sus-mentionnées , et ayant été 
traitée des deux coups reçus à la jambe avec 
des topiques suggérés par Penipirisme le plus 
stupide , ait été attaquée dans la suite d’une 
exostose active, affectant les deux os, au point 
qu’il n’y eut plus d’autre parti à prendre, que 
l’amputation. 

J’ai observé ( pag. 12) que la jambe de 
cette femme, à ma première visite, était dure, 

9 *' • | 

pesante , cylindrique , d’un diamètre de 120 
millimètres environ , ayant à son tiers infé¬ 
rieur un large ulcère sordide avec dénuda^ 
tion du tibia. Il ne fut par conséquent pas 
difficile de reconnaître l’existence d’une gran¬ 
de tumeur osseuse ; mais je 11’aurais pas osé 
prononcer sur ,sa nature, ni sur son étendiie, 
que je croyais limitée au seul tibia, sur le¬ 
quel avaient agi les violences mécaniques. 
J’étais loin de songer à une semblable altéra¬ 
tion dans la totalité du péroné ; j’étais en¬ 
core plus éloigné de croire que les gros mus¬ 
cles , qui forment le gras de la jambe , eus¬ 
sent pu subir une dégénérescence complète ; 
et je dois avouer, que la connaissance, que 
m'avait donnée la lecture des œuvres posthu¬ 
me de Vicq-d’àzyr (i), et celle de l’ouvrage 

(r) Tom. Si pag. 3 6 S* 

4 
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précité de M. le Prof. Corvisart de cette sii> 
gulière métamorphose du tissu musculaire ne 
m’avait guères permis d’en soupçonner une 
semblable dans la jambe en question, car celles, 
dont il est parlé dans ces auteurs, proviennent 
de cause interne : et il est surprenant, que 
sur tant d’amputations, qui ont été faites pour 
des tumeurs osseuses, aucun Opérateur n’y 
ait trouvé le corps des muscles aussi profon¬ 
dément dénaturé à l’endroit de leur section, 
comme il estarrivé à moi de les trouver dans l’o¬ 
pération précitée, ou du moins qu’il n’en ait pas 
fait mention. C’est depuis quelque tems seu¬ 
lement, que, occupé des recherches relatives 
à la maladie qui fait le sujet de cet écrit, 
j’ai eu connaissance (i) d’une dégénération 
analogue du tissu musculaire, en conséquence 
de violence externe. Mais dans le premier de 
ces cas, où il est question d’une exostose mon¬ 
strueuse dépendante d'un coup de pied de cheval 
en effleurant , qui ri axait presque pas endommagé 

la peau , l’Auteur, M.r Bonté, dit seulement, 
„ que les scarifications faites à deux ou trois 


(i) Journal de Médecine tome nz, p. 531. Idem tom. 
3S 1 P a g- 4S.v Lettre de M.r Le-Tual à son père sur 

l’ouverture d’un cadavre, 


5ï 

„ endroits de la peau, où elle avait prisùue 
,, couleur livide , et lesquelles donnèrent is- 
„ sue à une très-petite quantité de matière 
„ très-molle , lçs muscles mis à découvert, 
„ quelques-uns d’entre eux étaient entièrement 
„ oblitérés, d’autres avaient pris une figure 
„ différente de l’état naturel „ . Il faut re¬ 
marquer que c’est dans la jambe amputée seu¬ 
lement, et aux environs de l’exostose, que ce 
changement de tissu a été observé : car -s’il 
se fût prolongé en haut vers le genou, com¬ 
ment l’Auteur , qui nous dit, que le jeune- 
homme qui en était atteint, mourut du tétar- 
nos le neuvième jour de l’opération, aurait-il 
manqué de nous en instruire ? 

Quant au cas de Le Tual , vu aussi par 
Vicq-d’Azyr, je le trouve plus intéressant par 
rapport à l’altération du tissu musculaire, qui 
nous occupe. “ Il y est question du cadavre 
„ d’un homme d’environ soixante ans , dans 
„ lequel, après avoir trouvé la vessie rem- 
„ plie de quantité de graviers , le poumon 
„ un tiers plus gros que dans l’état naturel, 
„ et attaché dans sa totalité à la plèvre, de 
„ même que le péricarde à la surface du 
„ cœur , l’on a vu qu’il avait à la jambe 
„ droite une fracture compliquée à la partie 
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„ inférieure du tibia, dont la malléole înter- 
„ ne était fracturée en bec de flûte , et ne 
„ tenait plus que par le périoste : la puan- 
„ teur qu’exhalait la plaie subsistante engagea 
„ l’Auteur de faire l’amputation du pied „. 
„ Mais je fus très-surpris , dit Le Tual , 
„ lorsqu’au lieu des muscles charnus que je 
„ croyais couper , je ne trouvai que graisse 
„ et tissu cellulaire. Cela m’engagea à dissé- 
„ quer avec attention les parties inférieures, 
„ et je trouvai que tous les muscles du pied 
„ et des orteils avaient entièrement perdu 
„ leur organisation , quoique aussi gros, aussi 
a> bien exprimés , que dans l’état naturel. Les 
„ gastrocnémiens et le solaire étaient si res- 
„ semblans en couleur, et consistance à la 
„ graisse qui les recouvrait, que je passai 
„ de celle-ci aux premiers sans m’en apper- 

„ cevoir.. Je passai à l’examen de la 

„ cuisse , où ma surprise redoubla : je trou- 
„ vai le couturier, les deux vastes, une por- 
„ tion du crural, et le triceps très-charnus, 
,, et très-rouges ; au lieu que le fascialata, 
„ le demi-nerveux , le demi-membraneux, et 
„ les deux grêles étaient parfaitement sem- 
„ blables aux muscles de la jambe. Il y a 
„ plus, c’est qu’une des têtes du biceps était 
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„ vraiment musculaire , tandis que l’autre por- 
„ tion n’était que graisse , et tissu cellulaire 
L’observation de Vicq-d’Azyr (i) “ sur une 
„ extrémité inférieure, dont les muscles ont 
„ été changés en tissu graisseux sans aucune 
, y altération dans la forme extérieure „ , ne 
donne point de cause , à laquelle on puisse 
attribuer cette dégénération. Seulement “ l’on 
„ a appris , que le sujet qui était vieux , 
„ s’était également servi des deux extrémi-* 
„ tés pendant long-tems ; après une maladie 
„ celle du côté gauche était de plus en plus 
„ affaiblie sans se déformer (2) ; et qu’enfin 
\ „ le malade avait été contraint de marcher à 
„ l’aide d’une béquille : c’est ce qu’annonçait 
,, la couleur de l’aisselle du même côté, noire 
„ et rembrunie par les frottemens „ . 

Vicq-d’Azyr, qui, comme nous l’avons déjà 
dit, a été témoin oculaire du fait rapporté 
par Le Tual , ajoute d’en avoir observé un 
autre exemple à l’Hôpital de la charité, sans 
cependant nous en instruire davantage. 



(1) L. cit. pag. 365. 

(2) Il en était de même de tua malade, quant à la 


forme et au volume du gras de la jambe. V. pag. 13. 
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Voilà donc quatre exemples connus de dé- 
' générescence graisseuse du tissu musculaire 
chez le vivant, dont deux seulement ont été 
précédés d’une lésion locale : et de ces der¬ 
niers, celui qui a le plus d’affinité au sujet de 
mon observation, c’est le cas décrit par Le 
Tuàl. Mais encore, il y est question d’un 
sexagénaire, atteint d’autres maladies organi¬ 
ques internes , qui durent certainement con¬ 
tribuer, avec la fracture compliquée qu’on lui 
a découverte , et dont on n’a point marqué 
l’époque , à la désorganisation des muscles. 
Dans ma malade au contraire le phénomène 
a eu lieu dans la vigueur de l’âge , dans un 
sujet d’ailleurs très-sain , et pour des causes 
légères : il doit par conséquent être considéré 
comme uniquement dépendant de la présence 
de l’exostose, soit que , dérivée au tissu os¬ 
seux de la jambe affectée, qui devint le cen¬ 
tre d’une nutrition plus active, et plus abon¬ 
dante , la plus grande partie des forces orga¬ 
niques des parties charnues y ait essuyé un 
déchet proportionné ; soit que l’immobilité, à 

- v * • » * v • * .' ~ i~r | ■ | .. v, 1 «- . 4 v 

laquelle Marie Magdeleine Picco a été condam¬ 
née pendant trois ans environ, ayant privé les" 
muscles de cette jambe de leur stimulus na- 
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turel, le mouvement (i), ait empêché peu-à- 
peu, et enfin tout-à-fait aboli la sécrétion des 
matériaux de la fibrine , et son exhalation 
entre les élémens de la fibre charnue , tan¬ 
dis que* le mouvement de décomposition sub¬ 
sistant , les molécules de cette substance aient 
été emportées par les absorbans, de manière, 
que le tissu musculaire se soit réduit insen¬ 
siblement au seul parenchyme de nutrition (2), 
et ait repris, suivant l’expression de Le Tual, 
son premier état (3). 

Quoiqu’il en soit de la cause de ce phéno~ 
mène, dont je dois laisser aux savaus la dis¬ 
cussion , le fait ne m’en paraît pas moins in¬ 
téressant sous le rapport de la pratique, car 
prévenu de la possibilité de cette métamor- 



(1) C’est à cette cause , aux longues immobilités, 
que F illustre. Fourcroy attribue les changettténs , que 
les muscles éprouvent dans leur nature intime, et sur¬ 
tout la couleur blanche et l’aspect gras et onctueux * 
qu’ils contractent. V. Syst. des connaiss» chimiq» tom. 9» 
pag. 250. V. aussi son savant mémoire sur la nature 
de la fibre charnue etc. dans ceux de la Soc. roy. de 

Méd. ann. 1782-3. 

V. aussi Bichat 1 . cit. p. 334- Vxcq-d’Azyr 1 . cit. p.364. 

(2) V. Bichat An. gen. tout» 1 , pag. s, 10 et 100. 

(3) L. cit. p. 459. 
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phose par l’inaction long-tems prolongée du 
tissu des muscles , un Chirurgien instruit , 
qui verrait, dans l’amputation seule, l’unique 
moyen de sauver le malade attaqué d’une 
exostose , ou d’autres tumeurs organiques , 
tâcherait de l’y engager au plutôt ; et dans 
le cas • de maladie d’ancienne date , qui ait 
privé depuis des années le sujet de l’usage 
de la partie , ou qu’il se déciderait à couper 
au-dessus de l’articulation supérieure au siège 
de la maladie, si l’individu est jeune et bien 
constitué ( ce que je regrettai long-tems de 
n’avoir fait moi-même ) , ou qu’il se borne¬ 
rait aux seuls palliatifs , si , comme dans le 
sujet de Le Tu al , il y eut à craindre , que 
l’âge, et les infirmités eussent favorisé les pror 
grès de la désorganisation dans les muscles , 
qui couvrent la partie supérieure du membre. 

Un autre phénomène intéressant , quoique 
peut-être lié avec la transformation graisseuse 
des muscles de ce membre, c’ést le ramollis¬ 
sement du tissu des artères coupées , et le 
manque de tout mouvement pulsatoire de leur 
part, le sang sortant de leurs cavités à jet 
continu, comme s’il eût coulé des veines: ces 
deux particularités , sur lesquelles j’ai appelé 
l’attention des élèves pendant l’opération mê- 
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me, me paraissent ajouter beaucoup de poids 
aux raisons qu’apportent les nombreux adver¬ 
saires de la doctrine de Bichat sur lé dé¬ 
faut de fibres charnues dans la tunique mo¬ 
yenne des artères , et sur leur pulsation pas¬ 
sive (i). 

Ce ramollissement des tuniques artérielles, 
dans un moignon tout composé de tissu grais¬ 
seux lardacé, paraissait justifier mes craintes 
sur une hémorrhagie consécutive dépendante 
ou de la coupure de ces mêmes tuniques par 
le fil de la ligature, ou de leur déchirement 
à une hauteur indéterminée du moignon , 
causé par la dilatation excessive , qu’elles 
devaient essuyer de la part du sang brusque¬ 
ment empêché de passer outre. Cependant , 
ayant mûrement réfléchi sur cet accident , et 
tâchant de me rendre compte du bonheur, 
qu’a eu la malade,de ne point être attaquée de 
ce symptôme effrayant, lors surtout des sac¬ 
cades convulsives qu’elle a essuyées le sep¬ 
tième jour de l’opération, j’ai été convaincu 
qu’il doit être attribué en grande partie à ce 

(i) V. entre autres l’analyse vraiment philosophique 
que fait de cette question le docte M.r Tommasïni 
dans ses leçons critiques de Phys, et Path. tojn. 3/,p- 
229 et suiv. / 
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même ramollissement des tuniques artérielles, 

c’est-à-dire , à la conversion en cellulaire de 
leur tunique musculaire ou fibreuse (1). 

Mais que dirons-nous du changement sur¬ 
venu à l’organe médullaire en une substance 
fongueuse très-sensible ? L’organisation de ce 
système n’est pas encore bien connue, et j’ignore 
si quelque Opérateur y ait rencontré une sem¬ 
blable transmutation ; je pense donc que cet 
organe , qui a un rapport si étroit av,ec les 
os , sur la vie desquels il exerce tant d’in¬ 
fluence , comme l’ont mis à l’évidence les 
belles expériences de Troja , je pense , dis- 
je , que cet organe , ayant participé à l’ac¬ 
croissement d’action organique excitée dans 
l’os , dont il tapissait la cavité , ait recouvré 
une. organisation à-peu-près semblable à celle 
que l’on observe dans le fœtus (2), organisation, 
que son extrémité coupée acquiert après les 
amputations dans les cas ordinaires (3); et 

(1) V. le détail des expériences faites à cet ^ égard 
dans le grand ouvrage sur l’anévrisme du célébré Pro¬ 
fesseur Scarpa pag. 18. 

■ (2) Bichat 1. cit. p* ïi6. 

(3) V. le savant Mém. de M.r Léveillé sur lès ma¬ 
ladies y qui affectent les bouts des os apres les am- 
putations des membres , inséré au tom. 1 > deuxième 
édit, des mém. de la Soc. méd. d’émul. de Paris p. 122. 
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par conséquent il ait reçu un surcroît analogue 
d’énergie vitale , qui devait contribuer à la 
plus grande nutrition du tissu osseux dans 
notre cas, comme elle est nécessaire dans le 
fœtus , pour la sécrétion des matériaux de 
l’ossification suivant les lois de la nature. 

Au reste , quant à cette transformation de 
la moelle, je ne l’ai rencontrée que dans le 
tibia , sur lequel, comme je l’ai déjà dit, la 
cause de l’exostose a agi directement , et 
peut-être finissait-elle à l’endroit où elle s’est 
détachée de l’organe médullaire. 

La séparation en deux segmens du cercle 
de l’os dénudé de cette substance est, en pe¬ 
tit , une nouvelle preuve à ajouter aux co¬ 
rollaires de Troja (i), et confirme la justesse 
des préceptes de Lf.veillé relativement au 
mode de traitement applicable aux saillies pri¬ 
mitives des os {2). 

La pleurésie bien caractérisée, dont fut at¬ 
teinte Marie Magdeleine Picco après le ré¬ 
haussement des forces, vitales, affaissées par 
les angoisses d’une opération extraordinaire¬ 
ment longue (3), et douloureuse, 11e présente 

(1) V. Mém. de la Soc-R. de Méd. ann. 1776, p. 363-4. 

(z) L. cit. p. 198. 

(3) Toutes les écoles de Chirurgie retentissent du 
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rien dans son éthiologie , qui ne soit confor¬ 
me à d’autres faits pathologiques connus de 



vieil axiome tiré d’un précepte qu’AsCLÉPiADE , selon 


Celse, avait étendu à l’art de guérir en général: tuto, 
cito, et jucunde ; et l’on connaît la petite discussion , 
qu’a eue à cet égard le célébré Louis avec notre Ber- 
trandi alors son élève #■: quoique les raisons allé¬ 
guées par le premier pour soutenir, que Celse n a 
parlé de cet axiome que pour le combattre, en citant le 
fere periculosa esse nimia et festinatio , et voluptas 
solet ; et le non magis quant res desiderat, properet, 
ce qui a été répété en d’autres termes par Galien (tneth. 
méd. 1 . XIV) soient asSez fondées; je vois cependant avec 
surprise, que le célébreLouis,qui certainement connaissait 
tous les écrits d’HiPPOCRATE, comme les savait aussi son 
illustre adversaire, n’ait pas observé, que ces auteurs 
avec leur sat cito si sat bene se débarrassent de la 
difficulté , sans la résoudre ; et que c’est du Pere de 
l’art, que l’on apprend à apprécier la valeur du pré¬ 
cepte d’AscLÉPiADE , et à en faire un usage raison¬ 
nable. Cet homme incomparable , dans son livre De 
Medico pag. mihi 20, dit: “ In iis , quae manus ope- 

% i 

* V. son éloge hist. de M.r BERTRAND! , et le 
Ragionamento sulla vita e studj du meme, par les sa~ 
vans éditeurs des œuvres de ce Pare Piemontais , 
MM. Penchienati et Brugnone , dont je me glo- 
rifie d'avoir été l'élève , et au dernier desquels je 
serai a jamais redevable des soins qu'il me prodigua 
à son utile école d'anatomie pratique. 
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fièvres vulnéraires compliquées de phlegmasie 
de quelque viscère. Le savant Broussais, qui a 


V 



,, ram postulant, et sectione, aut ustione efficitut 
„ ( peut-être efficiuntur) celeritas, ac tarditas ex aequo 
* commendantur, cum utraque opus sit. Nam quibus 
„ quiilem una sectione manus opéra perficitur, ea ce - 
„ leriter fieri debet. Nam cujn sine dolore sectio 
„ minime contingat, debet id quod dolorem facit, qûam 
„ minimo tempore adesse , quod fiet celeriter adminis- 
„ trata sectione : at ubi militas fieri sectiones necesse 

'-•« * • • } , !.. * i * J • * * > ’* W ? ' * 

est > tarda manuum opéra utendutn . Qui enim cele- 

^ * 4 I J # * î f 1 ? * \ | H ' | ^ ^ 

„ riter sectionem adhibet., continentem , multumque 
„ dolorem infert, at qui intermittit, allevationem 
31 quamdam iis qui curantur, exhibet „. L’on voit par 
cette citation , qu’ Hippocrate nous a donné, sur ce 
point de clinique chirurgicale, la leçon la plus sublime, 
la plus utile , la plus fondée sûr la connaissance de 
l’homme sain, et malade. En effet ne voyons-nous pas 
chez le premier toutes les fonctions qui sont accompa- 

| « ' L - * I ( * W • 

gnées de quelque dégré de douleur s’exécuter lentement 
et par dégré afin que la force vitale affaiblie par la 
douleur qui a précédé, ait le tems de se ranimer avant 
qu’une seconde se fasse sentir ? L’on sait les dangers 
que court la femme après un accouchement précipité: 
l’expulsion hâtive des matières fécales, et de urine, est 
suivie d’une sensation fort pénible. 

L’observation pratique vient encore à l’appui de la 
sagesse du précepte d’Hippocrate : car les grandes opé¬ 
rations f celles par conséquent ubi multas fieri sectio¬ 
nes necesse est , toutes choses égales d’ailleurs, ont 


analysé la manière d’agir de toutes les causes 
capables de produire la pleurésie, place parmi 


. r * p - • § f 

iitie issue généralement plus heureuse, lorsque l'Opé¬ 
rateur ne se pique point de cette fatale célérité. 
Dans le teins de mon cours de clinique au ci-devant 
Hôpital des Chevaliers, j’ai remarqué , et d’at.tres ont 
fpu faire le même parallèle, que les succès du Chi¬ 
rurgien en chef, * le célébré Buzzani , l’un des plus 
Savons, et des plus habiles Opérateurs de son tems, 
mais sagement lent dans le maniement des instrumens, 
étaient bien plus nombreux que ceux, qu'obtenait le" 
Chirurgien ordinaire , homme également éclairé, mais 
opérant toujours avec vitesse. Nous avons une preuve 
de la sagesse du précepte d’HiPpocRATE dans les 
guérisons bien plus faciles des malades, qui subissent 
des opérations graves, mais où l’on est forcé de pro¬ 
céder lentement et avec circonspection, comme l'extir¬ 
pation des différentes tumeurs enkistées , l’hernioto- 

# w • m ■ «I • . - f t | r 44 À 15 ^ * 

mie, la ligature de l’artère dans l’anévrisme etc. : l’on 
se rappelle encore l’heureuse issue qu’a eue, il y a 
quelques années, l’excision d’un sarcocèle monstrueux 
chez un Ministre Français, à laquelle on a employé plus 
de deux heures. *La distinction établie par le Vieillard 
de Cos entre l’opération, quae utict scctione perficitur 
: et celle ubi multas Jteri sectiones necesse est, est donc 
de la plus haute importance , et doit servir de règle aux 
•"Opérateurs méthodiqueSjbien plus que le tuto,cito,jucunde 
'd’AsCLÉPlADE; puisque les funestes effets de l’épuisement 
'soudain de la sensibilité, et dé la résolution instantanée des 
forces vitales, suite de la secousse violente qu’essuye le 


ces causes efficientes médiates , le frisson , que 
produit la frayeur d’une opération , et dont 
l’influence centripète “ capable de diriger les 
„ fluides sur la séreuse des poûmons , sera 
„ d’autant plus énergique , qu’il aura duré 
,, plus long-tems , et fait froisser plus forte- 
,, ment, .l’une contre l’autre, les surfaces ex- 

^ ^ — A ^ j l m ^ j _ 

.1 

„ halantes de la membrane séreuse, par les se- 
„ cousses convulsives du diaphragme et des 
„ muscles de la paroi thoracique (i) Peut- 
être que l’influence de cette cause a été ac¬ 
crue par l’usage excessif des excitans com¬ 
mandés par l’état d’accablementoù la ma¬ 
lade était plongée d’abord après l’amputation. 
Par conséquent l’indication de la méthode an¬ 
tiphlogistique était assez manifeste, et c’est 



système nerveux dans lesgrandesopérqtionsjexécutéesavec 

trop de célérité,ne viennent que trop souvent compromettre 
l’honneur de la Chirurgie, par la défiance qu’ils inspirent 
de ses grandes et extrêmes ressources. Au reste la len¬ 
teur sage, et motivée, que prescrit le Père de l’art dans 
les opérations majeures, exclut également et la longueur 
blâmable, effet d’une cruelle insensibilité aux cris des 
malades, et celle, plus redoutable encore, qui dépend 
des tâtonnemens, et de la timidité de l’inexpérience. 

(i) L. cit. p. 253. 
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par elle que j’ai réussi à faire disparaître 
cette inflammation'; mais mon triomphe ne 
fut point complet, puisque la phlogose de la 
«éreuse thoracique fut remplacée par un état 
d’irritation de la muqueuse du canal intesti- 
nal, qui donna lieu à la diarrhée opiniâtre , 
dont la malade fut presque toujours atteinte 
jusqu’à l’époque de réchauffement de la plaie. 
Peut-être encore , ai-je eu quelque part à 
l’opiniâtreté de ce dévoiement par l'abus des 
toniques que j’ai cru devoir lui opposer con¬ 
stamment. Certes, si j’avais déjà eu connais¬ 
sance d’un semblable aveu que fait Monsieur 
Broussais , et lu les faits pratiques qu’il rap¬ 
porte , et les corollaires utiles à la clinique, 
qu’il en déduit avec autant de sagacité, que 
de profondeur (1) , j’aurais modifié l’action 

(i) „ Dans le tems que j’essayais d’arrêter ( comme 
„ l’on dit ) la diarrhée de ce hussard (obs. XV ) avec 
„ des astringens , des toniques et du vin, je faisais la 
„ même expérience sur dix ou douze autres malades, 
„ qui se trouvaient dans la même situation : je puis 
„ assurer ici au nom de la vérité, que jamais cette 

. „ méthode ne m’a procuré aucun succès.Mais 

„ aussitôt que je me vis assez riche en faits, pour juger 
„ qu’elle était non-seulement inutile, mais encore per- 
„ nicieuse, j’y renonçai, et ce n’est que depuis cette 
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atimulante des remèdes administrés dans cette 

période, 

La fièvre adynamique, qui s’est développée 
le septième jour après l’opération, n’a lien 
d’extraordinaire dans un grand hôpital, dans 
les plus grandes chaleurs de l’été , et surtout 
dans un sujet, dont le système des forces 
vitales avait été porté si près d’une funeste 
résolution (i) , et qui devait continuellement 
lutter contre des causes capables de l’y entre-- 
tenir; la douleur des pansemens ,» et l’impres¬ 
sion de l’humeur infecte repompée. 

Cette fièvre ayant cessé d’être dangereuse 


,, époque, que j’ai obtenu des succès dans le traitement; 
„ des diarrhées chroniques. Ibid. tom. 2, pag. 91 „. 

Voilà le Médecin pliilantrope, le vrai imitateur d’Hip¬ 
pocrate. Que sont loiu de ce Grand Modèle ces Prati- 
çiens, qui , ne voulant jamais , comme le Iàieu de la 
scène ( Hor. de art. poet. V. 191 ) se rencontrer, que dans 
des cas extraordinaires, vous citept presqu’à chaque 
f>age des cures merveilleuses ! Ces observations tron¬ 
quées , entièrement perdues pour la science, pourront 
bien , comme les affiches des guérisseurs ambulans, en 
imposer un instant à la stupide crédulité du vulgaire ; 
mais elles n’ébranleront jamais les personnes dç l’art 
tant soit peu initiées à- ses mystères. 

(1) V. Barthez nouv. élém. de la science de l’hom- 
tne tom. 1 , pag. 181 et suiv. 
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vers le quatorzième jour de son invasion, 
prit le caractère d’hectique avec les symptô¬ 
mes de catarrhe , et le dévoiement, qui, com¬ 
me nous avons déjà dit , n’a discontinué que 
jusqu’à l’emploi du calorique gqr lp plaie , 
comme nous verrons ci-après, 

Par les détails , daqs lesquels je suis entré 
Sur l’état du moignon , l’on a vu que j’avais 
assez de raisons pour craindre, que la gangrè¬ 
ne ne se fut emparée des chairs qui le com¬ 
posaient , toutes formées de tissus plus ou 
moins dégénérés , et dont les forces vitales 
très-languissantes risquaient d’avoirété anéanties 
par l’irritation du tranchant, et le contact de 
l’air (1). D’ailleurs le dévoiement copieux sur¬ 
venu à la malade ajoutait encore aux causes 
locales de ce redoutable accident. ILa plaie 
mise à découvert n’a point présenté , il est 
vrai , une mortification décidée ; une surface 
fongueuse jaunâtre en faisait la partie princi¬ 
pale ; ses bords étaient flasques * pâles , et 
détachés : une matière icoureuse , extrême- 

• * — ~ t • 

ment liquide, et puante s’écoulait de cette sur¬ 
face éminemment sensible. 

Dans cet état des choses il me fallait choi- 


(1 ) V. Qüesn-ay traité de la gangrène p. 168 et ailleurs. 
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sir un topique, qui réunît la double qualité 
de ranimer les actions vitales par son action 
excitante, et détruire > ou corriger la nature 
putride de la Suppuration * et la mauvaise 
odeur par ses propriétés chimiques. 

Les éloges prodigués par plusieurs Prati¬ 
ciens et savans du premier ordre (i) à Lad- 
dé mUriatique oxigéné soit comme stimulant* 
soit comme antiputride * et les expériences 
heureuses , que j’en avais déjà faites à l’Hô¬ 
pital de la clinique, ainsi qu’ailleurs, dans des 
ulcères atoniques et putrides * me décidèrent 
à l’adopter de préférence dans, le cas en ques¬ 
tion i eu égard encore à la manière commode 
de l’appliquer sans déranger le moignon , et 
arracher des cris à la malade , dont la sen¬ 


sibilité s’accraissait avec la faiblesse ; c’est 


par cette raison qu’il ne m’a été permis de 
remployer qu’à la proportion d’un huitième 
environ dans de l’eau distillée de pointes de 


saule blanc.- Mais * soit qu’il fût trop étendu* 
et par conséquent en trop petite quantité pour 
pouvoir agir sur toute la masse de la substance 
désorganisée , soit par la persistance des sym- 


(x) V. Des moyens de désinfecter l’air etc. par M.r 
Guyton-Morveau, , 
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ptômes généraux , il est de fait que je ii’en 
retirai pas l’avantage que je croyais pouvoir 
en attendre ; pas même celui de corriger la 
fétidité de l'humeur ichoreuse j qu’exhalait la 
plaie , et qui a fait évanouir quelques jeunes 
élèves , surtout dans la période plus grave 
de la fièvre adynamique , quoique ce soit là 
une des principales. pfOpnçtÇS de l’acide 
muriatique oxigéné (i). Malgré cela j’ai cru 
devoir y insister > dans l’idée que l’état ge^ 1 

itérai du système de ma malade s’améliorant, 
celui du moignon en aurait éprouvé une salu¬ 
taire influence , qui aurait permis à ce re¬ 
mède dé‘déployer son efficacité, observée dans 
des circonstances analogues (2), 
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(1) Guyton-Morveau 1 . cit. pag. 46, 

(2 ) Ibid. pag. 220 et suiv. Je préviens par-là la cen¬ 
sure, qui peut m’être faite d’avoir insisté sur l'applica¬ 
tion de ce topique , infructueux dans mon cas, au mé¬ 
pris du vieux adage ci juvetntibus , et laedentibiis ; car 
de ce qu’un remcde conseille par la méthode analyti¬ 
que ne remplit point toujours ^indication de la maladie, 
et l’intention du Médecin , il ne S’ensuit pas qu’il soit 
contreindiqué, et qu’il faille l’abandonner, et le rempla¬ 
cer par un autre. Combien de circonstances individuelles 
peuvent neutraliser, ou même anéantir l’impression d’une 
substance, reconnue utile, sur la fibre sensible? .Et pour 
m’*pprocher de mon sujet, combien de fois ne voit-on 


H , 

Me* espérances furent frustrées : car quoi* 
que le danger imminent, oü s’est trouvéô 
çette pauvre femme $ ait enfin cessé , cô 
changement favorable dans l’universel n’a été 
Suivi d’aucune amélioration dans l'état du 
moignon , dont la surface boursouflée en forr 
me de chou-fleur exhdlait toujours une ma¬ 
tière jaunâtfe très-rebutahte, 

Cette ckeofistance jointe à lâ diarrhée, qui 
persistait toujours, et qui, avec la fièvre de« 
venue hectique, minait les jours de la malade 

pas dans les affections locales, compliquées de déran¬ 
gement dans le système général, les topiques les plus 
vantés, et les plqs appropriés, devenir infructueux, tant 
4ue l’équilibre des fonctions n’est pas rétabli, et les 
vices du système détruits? Ainsi ce n’est pas sans raison 
que Van-BeLmont , qui n’éxtravaguait certainement pas 
toujours , a prononcé nettement Pudendiim (txiotna , 
qxcod a fuvantibus , et noc$ntibus desumitur : et il en 
dbnrie pour ràisott: < e quod, dum posteriorüm effectuuin 
„ ablationes, revülSioneS , derivatiories, et praepeditio- 
„ rtes meditânttir ( médéntés ) ; pstehdant palam illos 


,, caüsarum cognitionem làtuisse, nec per causarum 
„ abiationèm sboS méthodice curasse aegrôs (V. ca- 
tarrb. Deliram. p. 266 n.° 11. ) Et certainement il faut 
bieh peu dfe Aédecine pour dire avec Horage: 

„ Si vulntis tàbi, monstrata radice, vel herba , 


„ Non fiéret lëvius j fugeres radite vel herba 

Proficiëhte nihil, curarier. .... x 

Epist. lib. 2, èp. 2. 





aux Orages de l’adynamie , ihè fi* 
rent songer à la cause de l’opiniâtifeté ex¬ 
traordinaire de ces symptômes, et de l’insruf- 
fisance des moyens tfès^érïergiques tant géné¬ 
raux que topiques 3 que j’administrais depuis 
«i long-tems (i)* 

J’ai déjà dit que* obligé d’opter entre deux 
Opérations également graves, et dangereuses, 
l’amputation au-dessus du genou , ou l’ap- 

jplicatiori sur le moignon du cautère actuel , 

- _ _—__■ ■ ■ 

i \ a i %r 1 , 

(i) Nous avons vu que la malade à tous les panse* 
imens donnait des signes de douleurs ineoneevablës, et 
Surtout à l’instant que le liquide touchait à sa plaie. 
Est-ce què la cause de cette pénible sensation prove* 
nait de l’inlpression, que faisaient sur le solide vivant 
les molécules de l’acide muriatique oxigéné, quoique 
très-éteftdu dans le véhicule aqueux; ou dépendait-elle 
de la sortie brusque, à travers les chairs du moignon, du 
calorique, avec lequel Cet acide a une si grande affinité 
pour passer à l’état gaseux? Quoiqu’il en soit, jé 
soupçonne que ce phénomène, agissant sympathiquement 
Sur la muqueuse des intestins, ait pu ajouter à la causé 
sus-énoncée de la diarrhée opiniâtré chez ma malade ; 
car j’ai eu, tout récemment, deux cas, sur lesquels j’ai 
■ appelé l’attention des élèves, où, pendant l’usage avan¬ 
tageux de l’acide muriatique oxigéné à la dose d’un 
quart à-peu-près Sur des amples ulcères gangréneux , 

V * -f ^ ! <• r 

les individus , qui en étaient atteints, ne purent être 

. - • i T ** . « • 

délivrés de la diarrhée , qui leur était survenue, et qui 
résistait aux plus vantés remèdes, qu’àprès l’abandon 
de ce topique. 
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échappée 
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et la tentative plus .douce * mais plus longue 
et moins sûre, de changer peu-à-peu, au mo¬ 
yen du calorique sans brûlure , les conditions 
physiques des chairs dégénérées du moignon, 
je me suis déterminé pour cette dernière , 
d’après ce que j’avais lu dans le mémoire dé 
Faure * et dans les œuvres posthumes dé 
Pouteau * encouragé encore par quelques es¬ 
sais heureux * qui me sont particuliers* quoi¬ 
que dans des cas moins graves : à quoi je 
puis ajouter, que j’y fus d’autant plus enclin, 
que ce parti se trouvait plus conforme aux 
sentimens de mon cœur* ému de l’état pitoya¬ 
ble de cette malheureuse femme. 

Mes espérances et mes vœtix se réalisè¬ 
rent* Ge que je n’ai jamais pu obtenir dé 
l’acide muriatique oxigéné * fut produit far 
l’action chimique du calorique, appliqué moyen¬ 
nant les charbons allumés, presque dès les 
premiers échauflfemens: l’ocîeur infecte qu’ex¬ 
halait la matière du moignon a commencé 

li •/ « 

par n’être plus si repoussante ; et l’extrême 
sensibilité des chairs fut aussi calmée peu 
après* Cet heureux changement frappa les 
•élèves* et les autres spectateurs* et relevais 
courage de la malade, par l’espoir qu’il lui in¬ 
spira de sa guérison* 
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Aussi cette surface', agacée plusieurs fois 
par jour par ce puissant agent, a-t-elle peu-à- 
peu perdu sa forme, et ses autres qualités de 
sarcome malin , soit par la dissipation d’une 
portion des humeurs qui l’abreuvaient,et parla 
résorption du restant, soit pat le resserrement 
graduel, et le retour à leur capacité naturelle 
des aréoles du tissu cellulaire , qui en était 
le siège. Réduit ainsi insensiblement à son 
état primitif, le parenchyme de nutrition a re¬ 
couvré peu-à-peu ses propriétés vitales: l’ex- 
çitation procurée par l’emploi continué du 
même stimulant a favorisé le développement 
des bourgeons, dits charnus, qui, par leur na¬ 
ture phlegmoneuse, furent le signal d’une ci¬ 
catrisation prochaine; et nous avons observé 
ci-dessus , que les progrès, que faisait vers elle 
l’ulcère du moignon, ont été accompagnés de 
ceux de l’ulcère gangréneux de là région sa¬ 
crée , de la cessation de la fièvre, de la diar¬ 
rhée, et suivis de la convalescence de la malade. 

Ainsi l’usage de ce moyeu énergique, dont 
ont pu abuser les anciens, et dont a peut- 
être abusé aussi son plus grand promoteur 
Pouteau , en croyant de n’en pouvoir mieux 
assurer .l’effet bienfaisant qu’en produisant des 
escarres, ce qui tient peut-être à leur ma- 
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nière d’envisager lés phénomènes pathologi- 
ques j pour lesquels ils l’employaient, devrait 
être adopté beaucoup plus qu’il né l’est parmi 
les modernes * et surtout d’après les lumières^ 
acquises par la physiologie, et par la chimie^ 
sur sa manière d’agir sur la fibre vivante; et 
l’on doit savoir gré aii respectable Faure d’a¬ 
voir su tirer de l’oubli la manière plus douce 
de l’employer > sans les angoisses attachées à 
l’ustion des organes , et de nous avoir in¬ 
struits, pàt des observations précieuses, des 
grands'avantages j qu’on en peut obtenir dans 
des cas graves, et réputés même incurables 
autrement, que par une opération douloureu-' 

se 
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(i) Les effets analogues qué produit l’insolation déjà 
employée par les anciens , et plusieurs guérisons , qui se‘ 
Sont opérées moyennant le mouvement vacillatoire du 
verre ardent par La -Peyre Chirurgien de vaisseau (Vj 
M ém. de la Soc. Roy. de Méd. ann. 1776 , hist. p. 296) 
en confirmant l’efficacité du calorique, dans des cas 
très-graves, prouve encore que c’est à cet agent seul, 
et point du tout à l’acide carbonique qui peut se dé¬ 
gager pendant réchauffement, que sont dus les ré¬ 
sultats heureux qu’on en a obtenus ; puisqu’il est en¬ 
core prouvé par l’expérience , que l’acide carbonique 
non-seulement n’est point un remède capable de guérir 
les cancers, et les squirres, mais il a souvent augmen- 



74 

Le els de Marie Magdeleine Pîccd sërâ 
donc à ajouter à ces guérisons étonnantes * 
dont il est parlé dans les observations 32 et 
42 du mémoire précité dé Fauré * et doit en¬ 
courager les Praticiens à préférer* dans des cas 
semblables * Cë moyen si doux * et si facile * 
ët à y insister long-tems* avant de se décider 
a faire acheter aux malades la conservation 
de leur vie par le sacrifice effrayant d’unë 
partie d’eux-mêmes; 

Si j’ai eu lieu de m’applaudir de l’emploi 
du calorique * qui a si merveilleusement ame¬ 
né la guérison de ma malade * si je rends jus¬ 
tice aux effets bienfaisans de ce sublime agent 
de la nature* je suis bien éloigné* et j’aime 
â le répéter, de proposer la conduite que j’ai 
tenue dans cette cure comme urt exemple à 

Suivre dans un cas semblable ; puisque * si 

£ 

d’un côté * cette femme a échappé à tant de 
dangers qu’elle a courus* et si elle a recou¬ 
vré sa santé * elle a * de l’autre * dû enduj 
ter bien des tourmens et des souffrances 
dont elle aurait très-probablement été exem- 
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té l'accroissement dés végétations , ou champignons 

charnus. (V. Mém. de la Soc. sus-nommée aïm. 1777 
et 1778, hist. pag. 334 et suiv. 
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pte , si, plus instruit sur la possibilité de la[ 
dégénérescence du tissu musculaire après une 
longue immobilité , j’avais amputé au-dessus 
du genou ; et je suis intimémont persuadé 
que cette guérison doit être mise au rang de 
tant d’autres, où les Praticiens, sous la con-. 

• ' * * * • * * iv 4 , / * 

duite desquels elles, ont lieu, loin de s’en 
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applaudir, devraient, s’ils sont de honne foi., 
répéter ce que Virgile fait dire par Japis à 
Enée , guéri de sa blessure : 

1 1 |».‘ • • 1 

neque te .. . mea d ex te ta Servat, 
^lajor agit X)eus.... 

a * 

, AEneicL lib* XII* 
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